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Souvenirs des guerres napoleoniennes:
points de vue des blesses et de leurs medecins

Par B. Rüttimann

Les grands noms de la medecine sont ä l'histoire medicale ce que les chefs

illustres sont ä l'histoire generale. A l'exception des autobiographies et des

Memoires, il est assez rare que soit evoque le sort d'un individu, d'un simple
bourgeois, d'un pauvre malade ou d'un soldat blesse.

Sur le plan medical, pour nous faire une idee juste de la gravite d'une
affection et de la qualite d'un traitement, nous ne nous contentons pas d'un
seul rapport, soit du malade soit de son medecin. II nous faut au moins deux

temoignages differents.
La periode de la Revolution framjaise et de l'Empire est tres riche en

Memoires. Un collectionneur et lecteur passionne a la chance de trouver un
compte rendu medical precis redige par deux auteurs differents au moins,
parfois meme par le blesse lui-meme et son medecin. II s'agit alors de

confronter ces documents, d'en etudier au mieux possible leur contexte, pour
se faire ainsi une idee approfondie et equilibree de l'evenement. Par ce

procede nous sommes ä meme de nous representer avec quelque certitude le

sort de patients d'il y a presque 200 ans.

Daumesnil: «Ange gardien» et «Jambe de bois»

Le major Yrieix Daumesnil (1776—1832) des chasseurs de la garde imperiale
etait connu sous le nom «d'ange gardien de Napoleon» parce que, «simple
guide du general Bonaparte, ä Saint-Jean-d'Acre, il avait expose ses jours
pour sauver ceux de son general» en couvrant «de son corps celui qui plus
tard devait etre son empereur» (Parquin Mem., Baschet 1938). A la bataille
de Wagram (1809) il recjut, comme le constatait le Chirurgien en chef de la

garde Dominique Jean Larrey (1766—1842), «un boulet de canon qui lui brisa
les deux os de la jambe droite, ä son articulation tibio-tarsienne. Cette
blessure commandait l'amputation du membre: je la pratiquai immediate-
ment sur le champs de bataille» (Larrey Mem. III et Rel.). Le celebre

Chirurgien militaire avait adopte et perfectionne le procede operatoire de

Petit (Larrey Mem. II et III, Larrey Clinique, Richerand 1825, Sabatier-

Dupuytren 1832) qui lui garantissait d'excellents resultats.
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II en fut de meme pour Daumesnil, dont le moignon se cicatrisa

promptement. Nous en avons une preuve dans l'episode suivant: Le frere du
docteur Poumies de la Siboutie «alla le voir apres le malheureux accident...
lui fit ses compliments de condoleances et lui dit toute la peine qu'il en avait

eprouvee: — Ma foi! dit Daumesnil, ce n'est pas un malheur aussi grand qu'on
se l'imagine. Je portais ä cette jambe depuis plus de dix ans une plaie qui me
faisait horriblement souffrir. Me voilä gueri et je ne sens plus rien!» (Poumies
Mem.). Dans la collection d'autographes de Larrey se trouvait la lettre
suivante: «Tout va bien, mon eher Larrey. Mon bobo sera bientot gueri, et il
ne me restera plus de souvenir de mon accident qu'une j ambe en chair et en os

de moins et une jambe de bois de plus. Je ne m'en suis pas mal tire. Regois mes

remerciements par ecrit. Je ne sais quand je pourrai te les adresser de vive
voix. Daumesnil. Vienne, 30 aoüt 1809» (Poumies Mem.).

On peut se representer cette prothese de bois un peu comme la «Iambe de

bois pour les pauures» qu'avait dejä dessine Ambroise Pare (1585) et qui
restait le modele usuel jusqu'ä la fin du dernier siecle (fig. 1). Daumesnil etait
alors surnomme aussi «la Jambe de bois» (Larrey Rel.). Lors de grandes et
solennelles occasions pourtant, devenu general de division et Raron

d'Empire, il portait une prothese tres elegante de construction metallique,
munie d'une articulation de genou (Huard 1970). Pour recompenser ses

eminents services, Napoleon «donna au general Daumesnil le commande-

ment de Yincennes, oü il se couvrit de gloire plus tard, lors de nos revers, par
la reponse energique qu'il fit ä l'ennemi, qui, maitre de Paris, le sommait de se

rendre: — Dites aux allies que lorsqu'ils me rendront ma jambe, je leur
donnerai les clefs de la place; jusque-lä, qu'ils passent au large...» (Parquin
Mem.). Le lac situe ä proximite du chateau de Yincennes porte le nom de

Daumesnil en souvenir de la defense heroi'que de cette place.

L'epaule broyee du general Thiebault

Longuement et avec une certaine complaisance, Dieudonne-Paul-Charles
Thiebault (1769—1846) nous informe, dans les moindres details, de la
blessure dont il fut victime ä la fin de la memorable journee d'Austerlitz (2

decembre 1805, fig.2). II nous montre par lä aussi l'ampleur des soins

prodigues aux «officiers de l'Empereur» malades ou blesses. La correspon-
dance de Larrey devoile meme des abus (Triaire 1902); aussi Thiebault
s'etait-il attache ä son propre service, et ä lui seul, un Chirurgien d'armee: il
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Fig. 1. Invalide avec une prothese de bois «ä marcher sur le genou»

(Collection de l'Institut d'Histoire de la Medecine, Universite de Zurich)

allait ainsi ä l'encontre des directives de Larrey, ce qui ne manqua pas

d'influencer la redaction de leurs souvenirs. Le recit de ce personnage cultive
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et prosai'que nous est d'une grande utilite: il nous procure un rapport
circonstancie vu sous I'angle du patient. Dans les Memoires de cette periode
on ne rencontre pas de recits aussi detailles.

Thiebault montait avec un peloton d'hommes ä l'assaut d'une batterie
russe. «...je me retournai ä moitie pour leur crier d'accelerer la course... et je
fus blesse par une balle de mitraille qui, apres m'avoir broye l'epaule droite,
me brisa le sternum en deux endroits et traversa la clavicule» (Thiebault
Mem. III). Presentant le flanc ä l'ennemi, le projectile etait entre dans
l'articulation scapulo-humerale et avait poursuivi sa course ä travers les

Fig. 2. Le general Thiebault blesse ä la bataille d'Austerlitz (Thiebault Mem. Ill)

tissus moux de l'epaule pour finalement sortir du thorax en fracassant la
clavicule et le sternum. La gravite des lesions ne fait aucun doute, et 1'auteur
des Memoires n'exagere en rien la description de sa blessure: Triaire (1902) lui
reproche pourtant une parfaite exageration decrivant un trajet inverse de la
balle, responsable, selon lui, de lesions moins graves. Triaire s'etait en effet

appuye sur une notice de Larrey qui ecrivait 35 ans plus tard, en 1841: «Une
balle lui avait traverse l'epaule gaucbe [sic], du centre de la clavicule, qui fut
fracturee, au sommet du scapulum» (Larrey Rel.). Erreur pardonnable
quant au cote touche mais inexcusable pour l'appreciation du traumatisme.
Larrey lui-meme avait debride et sonde les plaies d'entree et de sortie pour
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Fig. 3. Pierre-Frangois Percy, Chirurgien en chef de la Grande Armee (Collection de l'Institut
d'Histoire de la Medecme, Univ ersite de Zurich)

demontrer au patient qu'il n'y avait eu qu'un seul projectile. Voici le passage
correspondant dans les Memoires de Thiebault: «On m'avait laisse dans cette
erreur; mais M.Larrey, qui s'est toujours mieux entendu ä couper des

membres qu'ä menager un malade, se trouvant un matin seul ä mon
pansement, me desabusa au tres grand mecontentement de M. Percy, et cela

en me fourrant dans l'epaule une sonde que je fus desagreablement surpris de

me voir sortir sous le menton.» Or la regle admise depuis l'antiquite et
enoncee par Ambroise Pare (1545) veut que le sondage se fasse selon la
trajectoire du projectile. La reminiscence du patient concorde done avec
cette loi et met en defaut la memoire du Chirurgien qui ne manquait
certainement pas aux exigences de son art.

Decidement Thiebault n'aimait pas Larrey; il venerait par contre Pierre-
Francois Percy (1754—1825), Chirurgien en chef de la Grande Armee, plus
age, cultive et plus affable (fig. 3). «A dater de ce jour, M. Percy me temoigna
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l'interet le plus tendre, et, ne se bornant plus ä ses visites du matin, il venait
tous les soirs passer une heure ou une heure et demie avec moi. Ce qui ces

causeries me firent de bien est indicible; elles me charmaient et me ravi-
vaient» (Thiebault Mem. III). Aux yeux d'un malade exigeant, il ne suffit
done pas d'etre un Chirurgien habile et illustre si l'on est toujours presse!

Le «Trente-sixieme Bulletin de la Grande Armee, Schonbriinn le 23

frimaire an 14» confirmait que le general Thiebaut (sic) avait ete dange-
reusement blesse, mais se retablissait (Campagnes 1805). La grande crainte
de Thiebault ne s'etait pourtant dissipee que depuis peu, «car d'apres
l'opinion generale, independamment de ce que sept fractures ont toujours de

grave, et particulierement en ce qui touche ä la poitrine, il parut impossible

que, dans le trajet de neuf pouces franchi par le projectile depuis son entree
dans l'epaule droite jusqu'ä sa sortie par le sternum, il n'y ait pas eu quelque
artere de coupee...» (Thiebault Mem. III).

Relevons une observation valable encore de nos jours lors d'un trauma-
tisme de ce genre: «Quand le bras est casse, on l'attache au corps, quand la
clavicule est cassee, le bras devient un point d'appui; mais quand le sternum,
la clavicule et l'epaule sont brises, on ne sait plus sur quoi s'etayer pour
empecher la vacillation des os fractures, et cette situation diabolique etait la
mienne. — II fallait que je decouvrisse un moyen de bandage, puisque les

premiers chirurgiens du monde ne le trouvaient pas; j'imaginai done une
gaine en cuir de buffle, taille, percee et ajustee de maniere ä me contenir le

bras entier dans la position voulue, et le tout fut fixe autour du corps par dix
[des?] bandes de toile; il n'y eut plus une oscillation ä craindre» (Thiebault
Mem. III). Que n'a-t-il laisse un dessin de son orthese: on en ferait toujours
bon usage!

Le General Rapp: vingt-trois blessures

«Le general comte Rapp, ancien aide-de-camp de mon illustre ami le General

Desaix, a ete panse par moi de plusieurs blessures legeres qu'il avait recjues
dans divers combats, et notamment ä la bataille d'Austerlitz» (Larrey Rel.).

La blessure qui frappa Jean Rapp (1772—1821) ä Austerlitz n'etait
sürement pas la plus grave mais sans aucun doute la plus spectaculaire: «Les

canons, le prince Repnin, etaient dans nos mains; malheureusement nous
avions un bon nombre d'hommes hors de combat, le colonel Morland n'etait
plus, et j'avais moi-meme un coup de pointe dans la tete. J'allai rendre
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compte de cette affaire ä l'empereur; mon sabre ä moitie casse, ma blessure,
la sang dont j'etais couvert, un avantage decisif remporte avec aussi peu de

monde sur 1'elite des troupes ennemies, lui inspirerent l'idee du tableau qui
fut execute par Gerard» (Rapp Mem.). Ce tableau est magnifique mais ne se

prete malheureusement pas ä une simple reproduction. II brille de la joie et de

l'exaltation du guerrier intrepide qu'etait Rapp. (La peinture du baron
Gerard se trouve au Musee de Versailles.)

Cet officier ne se souciait guere d'une plaie ou d'une cicatrice de plus, tant
qu'il entrevoyait de l'avancement, de nouveaux faits d'armes et la gratitude
de l'Empereur. L'ceuvre de Gerard cadre dans ce sens tout ä fait avec
l'Epopee entiere de meme qu'avec la Legende napoleonienne. — Rapp ä la fin
de 1806 decrit une partie de ses blessures de guerre couvrant les campagnes de

la Revolution et de l'Empire: «J'avais ete blesse quatre fois dans nos

premieres campagnes aux armees du Rhin, sous Custine, Pichegru, Moreau,
Desaix; deux fois sous les ruines de Memphis, et dans la Haute-Egypte sous
les murs de Thebes; ä la bataille d'Austerlitz et ä Golymin: je le fus encore

quatre fois, comme on le verra par la suite, ä la Moskwa. — De Golymin je fus

transporte ä Varsovie. Napoleon y entra le 1er janvier [1807]; il me fit
l'honneur de venir me voir. <Ehbien, Rapp, tu es encore blesse, et toujours au
mauvais bras.> C'etait la neuvieme blessure que j'avais recjue ä ce bras
seulement, qu'il appelait le bras malheureux. <Cela n'est pas etonnant, sire;

toujours des bataillesb <Nous finirons, repliqua-t-il, quand nous aurons
quatre-vingts ans.»> (Rapp Mem.).

Ni Rapp ni son Empereur n'atteignirent cet äge: Rapp decedera d'un
cancer du pylore ä 49 ans seulement (Six 1934), la meme annee que Napoleon
ä l'ile de Sainte-Helene.

Le comte de Segur: une balle dans le dos

Au comte Philippe-Paul de Segur (1780—1873, fig. 4) nous devons avant tout
son «Histoire de Napoleon et de la Grande Armee en 1812», ouvrage d'une
eminente valeur pour l'etude de la campagne de Russie. Du point de vue
medical ces deux volumes, publies pour la premiere fois en 1824, peuvent etre

completes par les Memoires de Larrey [1817], de Heinrich von Roos [1832] et
d'Antoine Kaempfen (1962). Les Memoires proprement dits de Segur sont
moins connus; on y trouve egalement les evenements de l'annee 1812.

Retraijant la guerre d'Espagne et plus precisement la bataille de Somosierra
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(1807), l'auteur decrit, en fin observateur et patient modele, ses trois
blessures consecutives et les soins apportes par les chirurgiens militaires.

Fig.4. Le comte Philippe-Paul de Segur (1780—1873) par Gerard (Segur Mem. I)

«Un biscaien vint alors m'effleurer le cceur qu'il mit presque ä decouvert.
Je me consultai; mais, comprenant vite qu'une telle blessure devait etre
mortelle ou insignifiante, et ne me sentant pas defaillir, je continuai. (Je fus

cependant six mois ä en guerir.) Enfin, presque au meme instant, un coup de
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feu dans le cote droit m'ayant coupe la respiration, je m'arretai et regardai
autour et derriere moi. — L'escadron presque tout entier etait abattu. —

Enfin, parvenu au milieu des notres, et le peril ne me soutenant plus, je
tombai dans les bras des grenadiers du 96e. — Un peu plus loin, le groupe que
nous formions, en passant pres de l'Empereur, attira ses yeux; il s'informa.
<Ah, pauvre Segur! s'ecria-t-il; Iwan [sic], allez vite, et sauvez-le-moi?> Je
tiens ce detail d'Ywan lui-meme. Ywan accourut; et, se reunissant aux
grenadiers, il les aidait ä me porter, lorsqu'une autre balle espagnole, venue
des cretes du defile, me choisissant seul au milieu de toutes ces tetes penchees

sur moi et qui me couvraient, les effleura sans les blesser et me traversa la
cuisse droite!»

«Ywan, en me depouillant de mes habits coupes et perces de toutes parts,
comme dans une execution militaire, quelque accoutume qu'il füt ä ces sortes
d'aventures, ne pouvait retenir l'expression de son etonnement. Les contusions,

la large blessure que j'avais sur le cceur, celle de la cuisse qu'il lui fallut
ouvrir pour en arracher la balle, l'arreterent peu. Mais ä la contraction de sa

figure, quand il vit le coup qui avait penetre dans mes entrailles au-dessus [ou
plutot au-dessous] du foie, et dont il sondait vainement la profondeur, je
compris qu'il perdait tout espoir de me sauver» (Segur Mem. I). Alexandre
Urbain Yvan (1765—1839) etait le second Chirurgien particulier de l'Empereur.

II fut bientot aide par Larrey qui ne voulait pas non plus repondre de la
vie du patient (Segur Mem. I). Larrey localisa l'entree de le balle «au cote
droit du bas-ventre... Le projectile penetra profondement dans les chairs

vers la region lombaire, et s'arreta, sans doute, dans l'intervalle des

apophyses transverses de l'une des vertebres de cette region, ou il est reste»
(Larrey Rel.). On pansa le moribond mais on n'osa pas entreprendre
l'extraction du projectil.

«C'est ici le moment de dire que M. de Segur, laisse ä Buitrago avec un
coup de feu dans le bas-ventre, est dans l'etat le plus fächeux; M. Ribes est

reste pres de lui» (Percy Mem.). Segur parle lui-meme du sejour ä Buitrago,
de la surveillance et du traitement medical, non sans relever un aspect
susceptible d'interesser tout etudiant et tout medecin en debut de formation:
la solitude en face du danger sera d'une grande responsabilite lorsqu'il n'y a

subitement plus de collegue plus äge ä appeler ou ä consulter. «... j'etais reste
ä Buytrago [sic] tete ä tete avec mon Chirurgien, c'est-ä-dire ä peu pres avec
moi seul; non pas que ce docteur füt sans merite, l'avenir a prouve tout le

contraire; mais, trop jeune alors, et faute d'habitude ou de foi dans son art et
en lui-meme, il etait de ceux qui craignent, en l'attaquant, d'attirer l'ennemi.
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II n'osait rien. De peur de tuer, il laissait mourir! II temporisait indecis,
quand le blesse etait aux prises avec son mal et qu'il n'y avait pas de temps ä

perdre! En cette occasion le timide docteur etait d'autant plus encourage
dans ce Systeme, que les derniers adieux de mes amis, et les pronostics de ses

maitres, venaient de la convaincre que j'etais sans ressource aucune» (Segur
Mem. I).

Heureusement pour lui-meme, pour Napoleon et pour la posterite, de

Segur s'est bien tire d'affaire, ne serait-ce que pour la renommee d'ecrivain
qu'il s'est faite ä la suite de ces campagnes. L'Empereur avait regulierement
pris de ses nouvelles et s'interessait aux progres de sa guerison; aussi

demanda-t-ilun jour ä Percy: «Avez-vous vu M. de Segur? —Je n'ai pu le voir
ä Buitrago; mais j'appris qu'il allait bien, qu'il n'avait aucun des accidents

qui annoncent la lesion des visceres et que la balle qui avait frappe la poitrine
n'y avait pas penetre. — Celle du bas-ventre y est restee. Cela ne peut-il pas
entrainer des suites? — Sire, la nature se delivrera du corps etranger; le

mouvement continuel des intestins chassera la balle de cote; eile se logera
dans les graisses et son poids l'entrainera vers l'anus, oü eile suscitera un
abces dont l'ouverture lui donnera issue» (Percy Mem.).

La cause de la mort du marechal Lannes: une amputation inutile?

Jean Lannes (1769—1809) avait le meme age que Napoleon et il etait son ami
intime. Ses grandes qualites de soldat et de tacticien lui avaient valu le baton
de marechal et le duche de Montebello. A la fin de la bataille d'Essling (1809)
il venait de s'asseoir sur le bord d'un fosse, les jambes croisees l'une sur
l'autre, «lorsqu'un petit boulet de trois, lance par le canon d'Enzersdorf,
arrive en ricochant et va frapper le marechal au point oü ses deux jambes se

croisaient!... Nous transportämes le marechal ä la tete de pont, oü les

chirurgiens en chef procederent ä son pansement. Ces messieurs tinrent au
prealable un conciliabule secret dans lequel ils furent en dissidence sur ce

qu'il fallait faire. Le docteur Larrey demandait l'amputation de la jambe
dont la rotule etait brisee; un autre...voulait qu'on les coupät toutes les deux;
enfin, le docteur Yvan, de qui je tiens ces details, s'opposait ä ce qu'il füt fait
aucune amputation... Larrey etait le chef du service de sante des armees; son
avis l'emporta done: une des jambes du marechal fut amputee» (Marbot
Mem. II). Marbot ne laissa pas de doute qu'il partageait l'opinion d'Yvan.

Le recit de Larrey differe grandement des souvenirs du capitaine, plus
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tard general baron de Marbot (1782-1854), dont les Memoires tres populaires
se lisent comme un roman. On en a meme dresse un parallele avec l'ceuvre de
Dumas. Ces Memoires doivent done etre interpretes avec quelques reserves
(Tulard 1971). Alors officier d'ordonnance, Marbot assista ä la blessure de
Lannes, ä son evacuation, ä son traitement et jusqu'ä sa fin «entre ses bras»
(Marbot Mem. II). Larrey a retenu de cet evenement entre autres ceci: «... je
reclamai l'assistance de plusieurs chirurgiens-majors experimentes. Nous

Fig. 5. Napoleon aupres du marechal Lannes ampute par Larrey (ä gauche)
(Huard op. cit. fig. 149)
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examinämes d'abord avec le plus grand soin les deux blessures. Celle de la
cuisse droite fut pansee la premiere avec un appareil fort simple, parce qu'elle
ne nous offrit aucun accident grave. Celle du genou gauche etait effrayante
par le fracas des os, la dechirure des ligamens [sic], la rupture des tendons et
de l'artere poplitee. Tous mes camarades reconnaissaient la necessite de faire
sur-le-cliamp l'amputation... et soutenu par le desir formel que manifestait
le malade de subir l'operation, je me determinai ä la faire: eile fut pratiquee
en moins de deux minutes...» (Larrey Mem. III, fig. 5).

L'amputation d'un membre a toujours ete et restera toujours une intervention

«heroique» et mutilante. Au 18e siecle sa valeur etait tres contestee et
vivement disputee dans les ecrits medicaux et devant l'Academie royale de

Chirurgie. Les exigences et les experiences des guerres de la Revolution et de

l'Empire mirent transitoirement fin aux debats sur l'indication et le moment
propice ä l'ablation d'une extremite traumatisee. Rappelons-nous qu'il
n'existait aueune anesthesie proprement dite ni antisepsie ou asepsie! La
distinction entre blessures de guerre et «civiles» n'avait pas encore l'impor-
tance qu'elle a gagne depuis. Pour eviter les infections incontrolables et la

«pourriture d'hopital», les chirurgiens recouraient de plus en plus souvent au

principe du «debridement preventif» pour «rendre la plaie simple», principe
formule pour la premiere fois en 1741 par Llenri-Fran^ois le Dran. Or,
l'ultime consequence du debridement est justement l'amputation. Si eile

etait inevitable, les chirurgiens la pratiquaient le plus tot et le plus vite
possible, souvent sur le champs de bataille meme, ou dans l'ambulance
etablie ä proximite des troupes engagees. C'est pour ses innovations dans le

service de sante, le triage des blesses et leur traitement immediat que Larrey
avail merite d'etre appele par l'Empereur «la Providence du Soldat» (Begin
1849, Brice et Bottet 1907, Rochard 1875, Rüttimann 1979 et 1985).

II est bien possible qu'il y ait eu «dissidence» dans «le conciliabule secret»

que tinrent les officiers de sante a propos des soins convenants au marechal
blesse. Mais l'insinuation de Marbot, estimant que Larrey s'imposait
seulemenl par son rang, me semble erronee. La tenait-il peut-etre d'un Yvan
vexe? Toujours est-il qu'en cette annee 1809 Larrey depassait de loin tous ses

collegues en experience personnelle de Chirurgie militaire. Son ami Lannes ne

manquait certainement pas de connaitre la reputation acquise par Larrey
qui l'avait soigne bien des fois dans les campagnes precedantes. Ainsi la
decision grave qui a ete prise peut s'expliquer. Elle s'avere d'ailleurs juste
en ce qui concerne la blessure, «car la plaie du moignon etait en voie de
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guerison, lorsque la fievre typhoide le saisit et le fit perir le treizieme jour de

l'accident» (Larrey ReL). Le typhus regnait alors dans toute l'armee et il est
bien probable que le marechal, dejä tres affaibli par ses plaies, lui ait
succombe. De Yienne accourut meme le celebre docteur Frank, appele en
consultation, «...il donna son approbation au traitement mis en usage, et
voulut rester avec nous aupres du malade dont les forces declinaient
progressivement. Enfin, le marechal entra dans un delire complet qui fut de

courte duree, et il mourut peu d'heures apres dans un etat assez calme»

(Larrey Mem. III).

Conclusions

Nous avons vu que «L'ange gardien de Napoleon» ne se montrait pas outre
mesure affecte par la perte d'une jambe, que le general de brigade Thiebault
faisait grand cas d'une blessure ä l'epaule qui etait neanmoins tres serieuse,

que le grognard Rapp survecut ä 23 blessures pour mourir prematurement
d'un cancer, que le comte de Segur atteint tres gravement avait de la
compassion et de la comprehension pour les angoisses et l'inexperience d'un
jeune medecin; finalement nous relevons qu'un des plus illustres marechaux
de l'Empire pouvait succomber au typhus tout aussi bien qu'ä un trauma-
tisme necessitant une amputation.

Nous avons ainsi constate que ces temoignages confrontes ne concordent

pas toujours. La difference des points de vue du patient et du medecin

l'explique, comme de nos jours. Nous aussi, nous n'avons pas encore tout ä

fait surmonte cette difference malgre les deux siecles qui nous separent des

experiences medicales d'un Larrey ou d'un Percy. Mais aujourd'hui comme
hier, les medecins peuvent constater que leur savoir et leur bonne volonte
sont generalement remarques et apprecies par les malades. Nous l'avons
demontre ä propos de Larrey qui porte dans l'histoire de l'Empire et dans
l'histoire de la medecine le titre de «Providence du soldat».
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Summary

Memoirs of the French Revolution and the Napoleonic Empire sometimes relate to illness and

injuries. Being interested in ihe destiny of such patients we cannot relay exclusively on their
own testimonv, we need at least one second report. The best documentation would be an
account of both-sides the doctor's and the patient's point of view

Some cases of battle injuries m this period are discussed and compared with the reminiscences

of different persons involved The messages are not always identical—just as

nowadavs.
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